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%t Mr. r Abbé de Pon'hateat* à Mr. C Archevêque de Paris , pour 
lui demander la liberté de Mr, de Sacy zÿ* des'. Religieuses 

de Port-%oyal. 




j\d.ONSEIGNEUR, 

J'ai (buvcnt pris la plume depuis trois 
ans pour me donner l'honneur diî vous 
<Vrirc , mais divcries reflétions ffic l’ont 
fait (jukece autant de fois ; mon de ca- 
■paciic & le rcfpeék que je dois à une per- 
ibnne qui tient un rang (1 conllderable 
dans l'Egliic , me périliadant que je devois 
demeurer dans le filaice. Néanmoins a- 
prés y avoir beaucoup penfe devant Dieu, 

lui avoir demande la lumière pour me 
conduite en cette rencontre, je me fuis 
trouve plus porté que jamais à vous ouvrir 
mon cûcur avec toute la fincerité que vous 
devez attendre d'une peribnne qui croiroit 
manquer au feijjcél & à rafleéHon que 
Dieu lui a doivic pour vous , s'il vous ca- 
choit plus long-tefiis des choies qu'il vous 
ell li important de lavoir , & dont peut- 
ctfC aucun de ceux qui vous approchent 
n’oferoient vous parler , parce qu'ils Ibnr] 
nuprés de vous plutôt dans le dellèiu de 
chercher leurs intérêts que les vôtres. J'ai 
aulîi jugé que mon long filencc vous Ic- 
loit une preuve que je ne me fuis pas laillc 
emporter à ht pallicn 4 & li vous pouviez 
voir le fond de mon cœur , comme je le 
fbuhaîtcrois , vous auriés des pret^ves Icn- 
liblcs que mon unitpte but ell de contri- 
buer en quelque choie a vôtre lervice , à 
quoi je irw porte avec d'autant plus de li- 
berté , qu'il me feniblc que vous me lîtp- 
pürtcrcz avec plus de bonté S* de patience 
que vous ne fep'ez beaucoup d'autres per- 
iotaies. 



Je pourrai bien , Mgr. vous dire quel- 
ques veritez qui ont été déjà mifes dans 
des écrits Publics , mais aufquelles vous 
n’aurez fait peut-être aucune attention ou 
qui ne vous auront point touché, par- 
ce que c'eft une chofe bien rare de le laif- 
ler perfuader par des perfonnes que l'on 
regarde eomme lès cmichiis. Cependant 
M. Je vous diray en paflânt , que- je fuis 
alhiré que les Auteurs des ces Ecrits ont 
toujours été très éloignez de vous traktcr 
en ennemi ; qu'ils ont tâché de ne dire que 
ce qui étoit .-vblblument nccciLàire pour 
leur julliiicacioii Si celle des Religictifes ; 
qu’ils ont retranché .i dcllèin toutes les 
cholc-s qui pouvoient d‘àvanwge«vous bief- 
fer ; qu'ils en ont même fupprûné par ref- 
I pcél quelques-unes qui étoient déjà im- 
primées ; & qu’ils n'ont jamais parlé de 
['•caucoup d’autres , que vous pouvez bien 
juger qu'ils n'ignorent pas , & qu'ils n’au- 
roient pas oubliées, s'ils étoient pouficz 
par un efprit de vengeance & d'animolî- 
té. Mais quand vous auriez tout fiijer de 
vous plaindre d'eux , je dois, ccmcfcmblc 
être afliiré que vous n'avez auninc aver- 
fion pour moi : & c'cll ce qui me fait ef 
percr que vous prendrez er» bonne part ce 
que je me donnerai la liberté de vous écri- 
re. Vous me Ferez bien la grâce de croire 
qu’étant encore comme j’ai toujours été 
votre Serviteur , je" n’ai autre intcrell que 
de vous en donner ici des marques ; & je 
croirbis me faire torr , li je me perluadois 
que vous me rcgard.'.flicz d'une autre 
manière , puilque ne vous en avai'.t ja- 
-niais donne d’vccalion , il l^tidroit que 
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ces.vcritcz qu; j'ai i vous repreicnter en 
fuiTcnc cauTc , ce qui m'obligeroic de vous 
dire , Eg» fédluj fum vohù inimicui , verum 
vtbis elicens. 

Permenez-moy, Mgr. de commencer ce 
Diieours , en vous repreientant l'cxtrcmc 
tort que vous vous faites à vous même , 
en tenant dans la DaiHlle un Ecclenaitiquc 
audi conüderable qu'ed Mr. le Maître. Il 
a cela de lîngulier , qu'il n'y a peut-être 
perfonne en ce tems qui ait fait paroître 
dans fes Livres une Science plus remplie 
de Pieté ni une Pieté plus éclairée que la 
lienne. U n'a jamais travaillé qu'à des 
Ouvrages qui étant éloignez de toute con- 
tcilation out édifié toute l'Eglifc. Et ce 
qui efl fort extraorJiiuire , pendant que 
tout le monde a lu fês Livres avec beau- 
coup d'approbation , il a toujours cù un 
très-grand foin de demeurer caché , de 
couvrir par fbn humilité reflime qu'il me- 
ritolt , de demeurer dans le Iccret de la> fo- 
litude , pour attirer d'autant plus fur foi- 
même, fur (es Ouvrages, & fiir fes Le- 
ûeurs les benedidtions du Ciel , qu'il dc- 
meurcroit plus inconnu aux hommts. Je 
m'étois toujours perfuadé que l'Innocence 
de fes meeUrs & celle qui paroît dans tous 
fes Ecrits , le mettroient à couvert de 
la haine du monde , Sc qu'on ne voudroit 
pas pcrfccuter une perfonne qui n'a jamais 
donné le moindre pretexte de fc plaindre 
de lui. Et en effet je crois aflcz facilement 
ce que l'on dit , qu'on ne l'auroit jamais 
arreté , fî on l'avoit connu. Dans un au- 
tre tems une perfonne de fa capacité & de 
fa pieté n'auroit pu être connu fans danger 
d'être forcé de ibrtir de fà fôliiudc. On 
àuroit fai t violence à fa modefUe , & on 
lui auroit donné un rang dans l'Eglifequ'il 
mérite d'autant plus qu'il a toûjours^ été 
trcs-éloigné de le defirer. Mais Dieu a 
d’antres rccompcnfcs à donner à fes fervi- 
teurs : il les met à l’épreuve il perfe- 
âionne leur charité par la patience , & 
les maux qu’il leur envoyé deviennent 
pour eux de grands biens. C'efl une grâce 
Enguliere a un Iiomme de bien de fôuffrir ; 
mais c’cfl une grande marque de la colère 
de Dieu , que l'Eglifc foii prophancc par 



les dereglemens , par l'ambition & par 
l'avarice d'une infinité d'Eccleflafliques , 
en même tems que les Priions qui u'onr 
etc faites que pour des Criminels , fbnc 
fânélifiées par la prefence des Serviteurs de 
Dieu & fervent à les fanâifiec eux-mê- 
mes. 

Je yous avoue, Mgr, que je ne puis pen- 
fêr à Mr. le Maître , fans vous demander 
en même tems dans mon efprit raifon de 
vôtre conduite. Par quel principe de 
Théologie , par quelle règle du monde 
par quelles nouvelles lumières tenez vous 
depuis fi long-tcms en Prifon cet Ecclcfîa- 
ftique, doqt l'Innocence cfl fi connue y 
fans meme lui permettre de dire la Melle , 
ni de Commimicr î Comment ofez vous 
exercer une telle rigueur contre lui fans- 
aucun jugemenr precedent i Et qu’cft-cc 
que faire une injufb'ce , finon de faire fouf- 
frir ceux que nous haillons , par voyc de 
fait fajis avoir aucun foin ni de la jufHce 
de leur caufe , ni de nôtre réputation , ni 
de nôtre Confcicncc ? Une anairc de cette 
importance fe peut-elle palier dans Paris 
fins que vous y preniez garde ? Et pouvez 
vous ne point f^'re attention fur un cx- 
cczqui paroît fi étrange à le fbuffrir ! Com- 
bien faut-il que la paillon que l'on a coiv< 
tre etc EcclcfîafHquc fôit grandc,pour fup- 
pléer à touslcs crimes dont il devroit être 
coupable , pour être traitté avec une ri- 
gueur qu’on n'éxctce que contre lui fcul f 
Efl-il donc plus coupable que cous ceux 
dont on n'ofcroii nommer les Crimes , 
qui font en pleine liberté , qui ne laifTcrt 
pas de Communier quand ils veulent , de 
dire la Melle & de trouver des Confcflcurs 
qui ne les empêchent point. 

Je fais , M. que les peribnnes qui depuis 
tant d’années témoignent une fî grande a- 
verfion contre P, R. font capables de fc 
fcaiidalifcr des aûions les plus innocentes 
de Mr. le Maître. Sa vertu leur eff fufpe-' 
éle , parce qu'il en a reçu les premières fc- 
mcnccsâc l'accroilTemcnt dans cette Mai- 
(bn -y fes lumières leur paroiflcnc faullès ^ 
parce qu'il les a employées à înfpircr l’cfprit 
de Pieté à des Religieufes qu'ils haiflenr. 
Ils peuvent même être aflèz aveugles Si afà 



iez tajufteî pour l'acaifcr de n’avoir pas a- 
bandonnd ces Filles dans leur affliction , & 
de n’avoir pas fait comme ces Pafteurs lâ- 
ches & mercenaires cjui quittent leur trou- 
peau quand il n'y a plus qu'à (buffri. Mais 
pour vous , M. il patoît bien que ces fortes 
d’acaifàtions ne vous ferablent pas adèz 
confîderables pour faire le Procez à cet Ec- 
clefiaftique j & vous l'avez aflez juftîfté de- 
vant le monde, en IclaifTant plus de ly. 
mois fans l'accufcr d’aucune faute , ni lui 
foire diredequoi vous le trouviez coupable. 
Tout ce qu'onagagnd en le rendant captif, 
c’eft qu’on l’a misdans llmpuiflànce de con- 
tinuer (es Ouvrages qui edifioient toute 
i’Eglife. 

Je fai , M. qu’il eft neccflâire qu’il y ait 
des fcandalesdans l'Eglifc ; & je ne m'éton- 
ne pas qu’il fe rencontre des perfbnnes 
charnelles, intereflces , aveugles , qui exer- 
cent ceux qui font profcfllon de fuivre les 
règles de l'Evangile : mais je vous plains , 
Mgr. de ce qu'au lieu de remédier à ces 
maux, vous voulez bien y contribuer vous 
tuéme,&qu'on fc couvre pour cela de vôtre 
nom & de vôtre autorité. Je reconnois , 
que ce n’efl pas à moi de donner des avis à 
une perfonne qui eff dans une dignité Ci 
élevée ; mais il m’eft permis au moins de 
vous reprefênter humblement la penfccque 
tout le monde a force fojet. L’on ne défirc 
point que vous fafllez de faveur à Mr. le 
Maitrc : l'on lait qu'il ne les appréhende 
pas moins que les autres craignent les châti- 
mens ; mais on defireroit feulement de 
vous , que vous euflicz autant de bonté & 
de douceur pour lui que vous en avez pour 
les plus grands criminels. 

Il n'y a point de fi mifcrablc Prêtre que 
vous ne renvoyez à fbn Bénéfice après trois 
mois d’une rctraitte beaucoup moins durci 
■que n’eft celle de la Ballille. Je le dis avec 
confufion , vous traittez un des plus (àints 
Prêtres de vôtre Diocefe comme voustrait- 
tez les plus déréglés , Sc on croira vous 
avoir bcaocoup d'obligation. 

Trouvez bon s’il vous plaît, Mgr. que je 
continuëdcvousparler avec la même liber- 
té , des Religicules de P. R. qui font capti- 
ves depuis un fi long-tems. Je vous avoue 
que j’ai toujours cû beaucoup d’cllimc 



pour elles ; mais je n'en ai jimais tant et 
que depuis qu'elles font dans l’exercice d« 
la fonffrance. C'cfl une choie fi extraordi- 
naire de voir un fi grand nombre de Fille 
conferver la Paix.l’union, la régularité dan 
une tentation fi effroyable , qu’il n’y a per 
fonne qui les conlîdcre qui n’ait fojet de le 
admirer. Il fout que leur Paix intcieuri 
foit bien grande pour refifterà tous les trou 
blés qu’on leur fofeite. Il faut que l'unioi 
qu'elles ont avec Dieu foit bien intime 
pour la conlcrvcrau milieu de tant de tem- 
pêtes. Il faut qu'elles pofiedent bien l’cf 
prit de Religion pour ne le pas perdre dam 
une fi grande épreuve. 

Je les trouve h heureulcs de fouffrir avec 
tant de patience , que Iclon la penfée de S 
Bafilc je fouhaltcrois que leurs fouffrancej 
augmentaUentpour rendre leur charité par- 
faite , & pour les rendre plus lemblablesi 
J. C. fi cela le pouvoir faite lins que ceux 
qui en font les auteurs en devinllcnt plus 
criminels devant Dieu. La privation des 
Sacremens & des autres Iccours Spirituels 
où vous les reduilez , ne peut être préjudi- 
ciable à des âmes innocentes } & cette croix 
qui elf fi dure & fi Icnfible en les failànc 
fonffrir jufqu’à la mort , les foùticnt en 
même tems , les purifie & les rend plus 
conformes à J, C. crucifie qu’elles ont 
choifi pour leur Epoux. 

Puilque ces Religieufes le lânéHlient&: fo 
lauvent dans cette voyc étroite , je n'ai gar- 
de de les plaindre ÿ mais permettez-moi de 
vous ch'rc , Mgr. <}ue je plains beaucoup 
ceux qui ont pour elles tant, de dureté Sc 
tant de rigueur. Je crains pour ceux qui les 
jugent fans milcricorde. Je crains que la 
voix de leur fang n’accule les Perlccutcurs 
devant le Tribunal de Dieu. 

Vous ne pouvez ignorer, Mgr.qu’il n’y ait 
mille defordres dans vôtre Diocefc & dans 
lesCurcs &dan$lesMonalléres. Vous avez 
une grande tolérance pour un nombre infi. 
ni de grands Peclicurs & de mauvailcs Re- 
ligieufes. Toutes ces fortes de perfonnes vi- 
vent daïis une e.'iticrc fecurité. \''ous n’avez 
de la rigueur, que contre les Reh'gieulcs de 
P. R. qui font exemptes de tout crime & de 
tout dcrcglement. D’où peut venir une fi 
étrange coiuluitc i Suivcz-vouscncelales 
A ij 



(iiiisnjouvcmcns JcvôtrcCoiifcicncc ? Ec 
la lumière du S. Efprit vous fait-élle voir 
«jull n'y a que ces Epoufes de J. C. qui 
méritent vôtre indignation & de porter les 
eîfcts de vôtre coierc ? 

Pardonnez moi, M. lî je prends la liber- 
té de vous dire , que je vous connois af- 
fez , pour ne pas croire que vous puiillcz 
avoir allez peu de lumière pour condam- 
ner la conduite de M, d'AIct Si de tant 
d'autres Evêques avec qui vous ôtes uni de 
Communion. Vous êtes bien éloTgné de ce 
zèle aveugle qui fait regarder ceslâgcs& 
vertueux Prélats comme des hérétiques. 
Vous (çavez & vous l'avez déclare publi- 
quement, que CCS penfees ne paivent tom- 
ber que dans la tetc des perlônncs mali- 
cieufes on ignorantes ; qu'il ne s’agit plus 
mainterrant de la fen ; que toute la difpuie 
prelcnte cft réduite à la qucHrou d’un fait 
de foi humaine , qui ne peut être d'aucune 
importance. Vous connoiltez d’ailleurs af- 
fez les Rcligieules de Port-Royal pour Iça- 
Toir qu'elles n'agifleut que par la feule 
crainte de Dieu. Vous êtes demeure d'ac- 
cord qu’elles ctoient de fort bonnes Rclî- 
gicnles : vous n'avez rien trouvé à redire 
ni à leur foi , in à lairs moeurs j & elles 
ont ce bonheur de ne rien faire qui ne foit 
approuvé par plufîcurs des plus fàÎJtts & des 
plus célébrés Prélats de France. 

J'ofê fur cela vous dire avec confiance , 
que toutes vos lumières vont à les traiter 
avec douceur & avec condcfcendance : & 
c'eft ce qui m’oblige de croire que vous 
n’agiflez point en ceci par vos propres 
mouvemens ; mais que fans vous donner la 
peine de confiderer la jufticc de leur caufe, 
vous les avez abandonnées à la conduite de 
M. Cltamilhut , qui à des principes tout 
contraires aux vôtres » qui cft prévenu de 
l’hcrcfîc des Jefuites , croyant comme eux 
l'infaillibilîtc du Pape dans les faits , Se qui 
s’imagine que ceux qui ne font pas dans ce 
fentiment , font dignes de toutes fortes 
d'anathèmes. Son faux zélé fi éloigné de 
la douceur Se de la charité chrétienne , ne 
lui infpîrc que des violences contre ces 
pauvres Religieufes : & comme fi c’étoit 
une choie qui ne vous touchât plus , non 
tcUiUUCQC VOU5 laîllra ect boiOmC COQCtlÛ 



dans la h'berté de leur faire tout le ttwl 
qu il veut , mais meme vous i'aucorifez. 
C cft lui qui cherche des Prêtres pour cette 
Maifon aftiigéc ; & il n y a rien qui moiv- 
tre plus évidemment que jKcfque tout le 
monde condamne fon procédé , que la dif- 
ficulté qu’il à d'en trouver qui ibicnt ÔC 
qui agUlcnt dans fon cTprir. Il ne fc peut 
rencontrer que des pcrformcs exttémement 
ignorantes ou paffionnées ; Si il eft d'au- 
tant plus empêché d’en choifir , que fi par 
hazard il en mer quelques-uns qui ayciit 
un peu plus de lumière & moins de ma- 
Hguité qu’à l’ordinaire, ils ouvrent bicn-côt 
les yeux pour découvrir l’injuHicc de cette 
affaire, & ils font les premiers à le condam- 
ncr,commc il cft arrivé à quelqucs-tins qui 
louent Dieu de s’etre ainfî détrompez. 

Les Religieufes , M. font vos brebis, 
& vous êtes leur Pafteur. Vous n’avez pas 
droit de les abandonner à un ennemi fi dé- 
claré ; & quelques grandes que puiflent 
être vos occupations , elles ne peuvent cm- 
pefoher que vous ne répondiez devant Dieu 
de toutes les injufticcs dont on' les oppri- 
me fous vôtre autorité. Conliderez je vous 
fupplic , que le mal que ce Doétcur a fait 
à ce Monaftérc retombe fur vous. Si que 
Dieu vous en demandera compte. 

Les pcrfccutions que ces Religieufes 
fouf&ent , les fbiu regarder de la plupaix 
du raondc comme des faintes ; Si c’eft 
maintenant un langage ordinaire , que le 
refus de la fignaturc u'erapèchc pas qu'on 
ne devienne fainr. Il ne vous feroit pas 
ce me fcmblc , trop mal aHc , M. de vous 
tirer de tous les embarras que cctre aftairc 
vous donne devant Dieu Si devant les hom>- 
mcs. Vous n’avez qu’à vous mettre une 
bonne fois au dcllîis du Père Annat Si de 
M. Chamillart , en agitlànc félon les obli- 
gations de vôtre charge , Si félon les mou- 
vcmeiis de la charité de Jefus-Chtift. Ces 
pcrfonnes abiifcnt de la bonté que vous 
avez pour elles. Elles fe mettent fort peu 
en peine de vôtre conduite odieufe à tout 
ce qu'il y à de gens de bien , pourveu qu’ils 
fc couvrent de vôtre autorité , & qu'ils 
puiflent exercer leurs pallions & leurs ven- 
geances particulières. C’eft ce qui donne 
fouyent fojet pluficucs de vos amis «U 



vous plaindre : car il n’y a licn de plus 
honteux que de (ervir . d'inftrument à la 
palllun de pcrlbnncs manifeftcniciit in- 
judes. Rien ne vous peut être plus glorieux 
que de vous tirer de cette fervitude ; & k 
parler meme humainement , vous êtes en 
un état ou les jefuites ont plus beibin de 
vous que vous n'cii pouvez avoir d'eux. 

Ce n’cft pas une raifon de traitter tou- 
jours ces FUles durement , parce qu'on les 
a ainlî traitées pendant phifieurs amWes : 
mais c'eft au contraire une raifon de con- 
defeendre à leur fcMblelIc , puis qu'aprés 
cette épreuve vous ne pouvez plus douter 
de leur confcience. Pour vous les rendre 



Vous m'avez dit autrefois que c’étoit 
malgré vous que vous étiez entré dans 
l'Archevêché de Paris ; que le Roi l’avoit 
voulu abfôlument, quoi que vous eufllcz 
prié & conjuré fa Majedé de ne vous en 
point charger. Si vous parliez fincércment , 
ce fenrimeut étoit de Dieu. Si en cfTct vous 
vous rcconnoiiliez trop foible pour un far- 
deau qui donne de la frayeur aux perfbnnes 
mêmes les plus faintes , n’avez vous point 
k craindre que vous ne fbyez entré en cette 
charge , qu'en étouffant en vous la lumicrc 
que Dieu vous donnoit ; & que vous oc 
vous lôyez chargé de l'Archevêché de Paris, 
dans la colere de Dieu 



, & en punition du 

parfaitement foùmifes & obéiflàntcs , vous Ipqtde foin que vous avez pris de vous ac- 
n’avezqu'k avoir pour elles une charité orajtjultter de ce que vous deviez aux peuples 
. diiuire ; vous n’avez qu’k les difpenfer de vôtre Evêché de Rhodés , on vousn'a- 
d’unc loi dont vous êtes le maître ; vous vc? jamais refidé ? Qu'il eft aifé, M. de fc 



n'avez qu’k ôter de dcflùs leur tête le joug 
que les Jefuites leur ont impofé pour les 



porter par cupidité k poUcder une dignité 
aufll riche &aufH honnorable que celle ou 



accabler ; vous n’avez qu'a les tirer des vous êtes ! mais il eft certain que cette cu- 
mains de M. Chamillart , qui s’eft déclaré | pidité injufte eft prelque toujours punie 
leur ennemi par de mifcrables libelles fl ! d’un jufte aveuglement ;& qu'il arrive fbn- 
remplis d'emportemens , qu'ils déhonno- j vent que ces tenébres font palpables pref- 



rent vôtre conduite au lieu de la deffendre: 
vous n'avez qu’k leur donner des Prêtres 
raiforurablcs que vous pourriez trouver 



sue k tout le monde , 
ont les plus engagez. 
Je ne conlîdcre pas 



finon k ceux qui y 
M. vos autres ac- 



fans peine , Il vous les lailucz dans le droit rions ; mais le feul traitement que vous fôuf- 
qu'elles ont de fc nommer des Supérieurs 1 frez qu'on fallc aux Religieufes de P. R. 
& des Confefteurs , du nombre de ceux ! fuffit pour faire dire k une infinité de per- 



que vous approuvez & qui travaillent fous 
vôtre autorité au falut de vos peuples. 

11 y a de certaines occahons uniques & 



fbnnes cette parole du fage : vît Us cm- 

Umnies que f «n fuit fous U filtil , ^ Us lur- 
mts des hnecens. J'ai vu que perfime ne fe 



finguliercs d’où dépend nôtre bonheur ou mettoit en peine de Us confoler ; & qu'ils ne 
nôtre malheur éternel. Dieu a les yeux fur ] pouvnent refifterà U violence de leurs ennemis, 
nous pour voir , (i dans ces momens nous étant abandonner du fecours de tout U monde_ 
écoutons fa voix, fl nous préférons fa lumie- J'4/ vit fous U fileii l'impie à la place du Juge. 



re & la volonté k nos intérêts Sc k toutes 
. confldcrations humaines ; &: enfuitc il nous 
traite félon que nous avons traité ceiu qu'il 
k laide fous nôtre conduite. 

'Vous jugez bien , M. que plus la dignité 
ou vous êtes élevé eft grande , plus vous 
êtes en danger d'y périr. C'eft une chofe 
fl rare que d’être' bien appcllé k l'Epilco- 
pat , que les meilleurs Pafteurs , & qui 
s’attachent avec plus de foin k remplir les 



ment , & l'iniquité à la place de la Juflice ; & 
j'ai dit dans mon coeur : Dieu jugera U jufte & 
l'impie. Pardonnez-moi, M. fl j’oic vous di- 
re, que fl vous coitflderez les choies par la 
foi, comme on le doit toû’ioiirs faire , vous 
pouvez reconnoître que Dieu exerce déjà 
ce jugement fur vous. C'eft le plus grand 
malheur qui vous pût arriver , que d'avoir 
été choifl pour ruiner une maifon fainre , 
pour tourmenter des Religieufes innocen- 



Obligations de leur minillére , ont flijeti tes, pour être le miniftre de la vengeance & 
d'y trembler ; & vous avez trop de lumie- ' de la paillon des Jefuites Si de M. Chamil- 
rc pour y eue dans une entière aHùtancc. ^ lare. Si vous avez été furpris il y a quelque 



€ 

tertis , que M. l'Afcbc de Bercclle refusât 
les Sâcremens a une Carmelîtc.parcc qu’d- 
le ne lui ob«f iflbit pas, quoi qu’en cflèt il ne 
les loi refusât , que parce que de tous les 
Prêtres du Rojaume il n’y en avoit qu’un 
fcul à qui elle roulût ic confcllêr ployez fur- 
pris de ce que vous faites vous-même à l'c- 
çard des Rcligicuics de Port-Royal : foyez 
lurpHs que vous ayez pu pendant piuiîcurs 
années , lair refuicr les Sacremens, & laif 
fer même mourir plufieurs d'entre elles lans 
ce fccours j parce qu’elles ne vous obeif- 
fbient pas , & qu'elles refülcnt de ligner un 
fait de foi humaine qui ne (crt de rien à leur 
(âiur,& qu’il ne tient qu’à vous de ne point 
demander. Soyez inrpris d’avoir été Ipprê- 
micr de tous les Evêques non feulement de 
ce tems , mais depuis la naiilânce de l'Egli- 
fe ,qui ait fait une aâion II extraordinaire. 
Craignez que ces pcrfbnncs mortes qui 
font maintenant auprès de J. C. ne vous 
aceufent devant fon Trône de la mort de 
leurs âmes } puis qu’encorc qu’elles vivent, 
vous ne taillez pas de les avoir tuées,autant 
qu’il a dtc en vous : Et ilU vivMnf^& tu hc- 
mcidaesi. Je bien , M. que pendant 
qu'on eft tout occupé des affaires du mon- 
de , cnvBonné de perfunnes qui nous flat- 
tent & qui ont de la coraplaiiâncc pour 
tous nos delirs ; l’o» ne fait gueres. de refle- 
xions fur le tems de fâ mort & fur l’étemi- 
tc , & qu’on tâche même d’en éloigner les 
penfées : .Mais cette mort ne lailfe pas de 
venir bien vite , encore que l’on n’y penfe 
point. Ces dignitez , ces grandeurs , ces 
poni^res , ces affaires , ces flatcurs , ces 
Courtifans nous quittent ; & la maladie 
nous met enfin en état de nous trouver Icul 
avec Dieu. C’eft alors que nos injuftices fc 
rcprcfenreiit vivement à nous malgré nousj 
que le fouvenir des iiwocens que nous 
avons fait fouflrir nousinquîctto : c'eft alors 
que CCS perfonnes que nous méprilîons â 
caufe do leur foiblcffe , nous acaifcnt de- 
vant Dieu J Si enfin c'eft dans ce dernier 
moment que nôtre conicicncc s'élève con- 
tre nous , qu'cUc porte témoignage devant 
nôtre Juge pour nous convaiiKrc, 3c qu’el- 
le cû le bourreau pour nous tourmenter. 

Je vous conjure, M. de prévenir ces Ju^ 
gçincus fi rca'ibics , peaiaae qu’il eft enco- 



re tems. Ils me font trembler pour vous ; 
& c’eft cette crainte & l'affcéHon que je 
fens pour vous , qui me donnent la har- 
diefle de vous dire fi librement ces verhez. 
Faites moi, s’il vous plaît la juftice de croi- 
re que ce n'eft point pour m’élever au def- 
fus de vous : Dieu me garde de cette prC- 
fomption. Il me fêmblc que je fuis dans une 
dilpofition toute contraire ; Je me riens 
proftemé à vos pieds en vous les difant ; & 
je n’ai point d’autres vues en cela , que de 
vous rendre le plus important (crvtce que 
vous puiflicz recevoir de qui que ce (bir. 

L’unique avantage qui vous refte , c’eft 
que vous pouvez ai rément remédier à tous 
«es maux , 8c peut-être que Dieu attend ctt 
heureux moment pour vous faire mifeiîcof- 
dc. Au lieu que jiifqu’à prefent vous avez 
foivi la paffion de Mr. Chamillart êi des 
jefuites dans le gouvernement des Filles de 
P. R . confiez-vous maintenant à quelque 
bon Ecclefiaftiquc , a qui vous laiOiez une 
entière liberté d’agir fdon fes lumières. Et 
quand vous croiriez que ces Rcligicufesatt- 
roieiu fait quelques fautes en cctrc affaire ; 
contentez-vousdes peines qu’elles ont fouf- 
ferres. Faites fi vous voulez â leur égard , 
ce que les Dircéteurs les plus éclairés font 
fouvent obligez de faire dans les aflâîres 
obfcurcs : laiftez les â leur Confdcncc & â 
la conduite du Prêtre que vous leur donne- 
rez, afin qu’il en répondedevantDicn, En. 
fintraittcz-les avec mifcricordc, puifquc 
Dieu nous affurc qu’il ne la fera qu’à ceux 
qui en auront ufé envers leur Prochain. 

Je ne crois pas , M. que les raifons qui: 
quelques perfonnes qui vous approchent & 
qui font de vôtre Confcil allèguent , foient 
capables d’etouffer cnrvous les fentimensde 
Il Charité & de la Juftice que vous devez 
â CCS Religinifes fi affligées. Ils difënt à tout 
le monde qu’il n’eft pas raifonnablc qu’un 
Archevêque cede â des Rcligicufcs,& qu’il 
en ait ledementi. En vérité, M. cesperlon- 
nes lavent peu ce que c'eft que d’me Ar- 
clicvcque , que d'etre Prêtre, que d’être 
Chrétien. Ceux qui commandent , ne le 
peuvent faire avec juftice & Chrétienne^ 
ment , s’ils ne font toujours prêts de ceder 
non à la force , mais à la foioleflè de ccti)c 
fur qui ils ont autorité. 



Un Pere cede tous les jours à fes Enfàns 
par condcfccndancc : les forts cèdent cous 
les jours aux fbibles. Et C dans cette occa- 
fion particulière , vous avez agi par prin- 
cipe de Confdence , & que vous ayez crû 
que cesReligicufes mèritoient tous ces chi- 
tioicns , parce qu'elles ne vous rciUloient 
que par opiniâtreté & par fanraifie ; main- 
tenant que de fi longues fouffrances vous 
font allez voir que ce n’eft que la conlcien- 
cc qui les empêche de vous obéir > ce n cH 
pas une foiblcÛc de leur céder j mais c cft 
une charité de ceilcr de les tenir dans un 
état de fouffrance -, ôc il n'y a rien de plus 
honorable pour vous que de vous laifler flé- 
chir à leurs larmes ^ & de faire ceder vôtre 
rigueur, à la bonté que vous devez à ces 
Vierges qui genûflênt il y a (î long-teras 
fous les dirt'erentes peines dont vous les ac- 
•eablez. Trouvez bon , M. que je vous dife 
que pour une perfonnequi approuve mafn- 
tcnaiit vôtre conduite par uiK fauilc com- 
plailiuice , il y en a mille qui la condam- 
meiit ; mais il y en aura ùneiuiinitéqiii louc- 
Boiit vôtre douceur & votre charité pour 
CCS luntes Religieufcs. Elles mêmes qui 
dans toutes leurs affliétious n’ont jamais re- 
gardé que Dieu , fc voyant traittees par 
vous de la forte , n’auront pour vous que 
l'obéillàncc , la foumiilion & le rofpeû 
qu'elles fouhaitent de vous pouvoir rendre 
il y a long-tcms : & clics loueront Dieu , 
de ce qu'aprés les avoir punies par les mains 
de leur Pafleûr , pour les purifier du telle 
de leurs pcchez -, il fc fert de leur meme Pa- 
fkiir , pour leur rendre la tranquillité & la 
Paix. 

Je ne vous parle point ici , M. des Gar- 
des : vôtre bonté fc portera d’elle même à 
les délivrer de ce joug ;& elle leur donnera 
ta joyc de ne plus voir des Gens d'épéc , 
donc les difeoursA: les mœurs lônt ordinai- 
rement pcuK^lcz , entrer jour & nuit dans 
leur Jardins, & être maîttfsdc leur Cfcîtrc 
dont ils ont les clefs. Si ces fortes de Gens 
n’étoient qu’au dehors, & ne fervoient qu'à 
éloigner le monde & Icsvifites de leur Mai- 
fbii , (ans commettre de defôrdrcs ; cllesnc 
s’en mettroient nullement en peine : elles 
ib oient bicu ailé au contraire d’avoir cctcc 



occafioo de demeurer davaïuagedànsla te- 
rraine & la fblitude. Mais elles ne peuvent 
voir fans une extrême douleur, leur Clotû- 
re prophanéc ; & cela par leur propre Ar< 
chcvcquc. Je ne doute point que vous n'en 
ayez vous-même de la peine. Faites-donc , 
s’il vous plaît en Ibrtc que vous ne lôuflricz 
pas plus bng-ieitts une chofê 11 extraordi- 
naire. Traînez ces RcUgicules avec la cné' 
me bonté que toutes les autres de vôtre Dio- 
cefe. Vous rcconnôîtrcz bicn-tôc qu'il u'y 
en a point qui vous Ibicnt plus vérirablc- 
rnent fbûmiles qu'elles , ni qui revêtent a- 
vcc un plus profond refpcâ , la dignité Sc 
le rang de Pcrc Sc de Paflcur que vous to- 
nez à leur égard. 

J'cfperc, M. que vous vous lalllêrcz enfi» 
toucher aux larmes & aux gcmilTcmens con- 
tinuels de ces Religieulès ; & que leur dou- 
leur qui cft allez forte pour pénétrer jiiü 
qu'au Ciel, vous donnera de la compallîon. 
On peut dire que depuis qu'elles (ont en- 
tre les mains de leurs cnnetnis , leurs Ames 
ont été accablées de maux.Dcpuisquc vous 
les avez cflâcécs de votre mémoire , & que 
vous les avez rcrranchées du nombre des 
vivans , leur Monaâera ne fcmblc plus êtr« 
qu'nn fcpulchrc, & elles font comme enfe- 
vrdics dans les tenebresde la mort. Dépuis 
que vôtre indignation cft venue fondre fur 
leur Maifon , on a éloigné d'elles tous leurs 
poches , êc ou a tâché de donner à tout le 
monde de l’horreur de leur condmee. Elles 
ont été rcllcrrécs comme des Criminelles ; 
& elles ont vû le Temple de Dieu qui a été' 
jufqu'ici un lieu d'Orailbn , devenir la de- 
meure des Gens de Guerre : & comme lî' 
tous ces nraux n’t'toient pas encore aflèz 
grands , leurs cniKmis les couvrent tous les 
jours d’opprobres, & s'animent contre elles 
avec une fureur Infrnfec, ils les maudilicni 
avec toutes Ibrtesd'imprecations. Elles font 
dclUcuées de toute ailîllance humaine;mais 
il y a un Dieu dans le Ciel qui ne méprilc 
pas la Prière des humbles : & c’eft princf- 
palcment aux Prélats de l’Eglife qu'il eft 
commandé d’etre mifericordieux , comme 
celui dont ils ont la puillànce entre les mains;, 
afin qu'eux mêmes ne fc rendent pas indi- 
gnes delà roircricoidc dont ils ont bcloin,. 



Elles font fans confolation de la part de 
la terre, ou elles ne rencontrent que des épi- 
nes ; mais l'cforit qui gémit en elles , ne 
les laiHc pas (ans confolaiion. Cela n'em- 
pcche pas néanmoins, que ce ne foie un de- 
voir indifpenfable aux Fadeurs, de prendre 
garde de ne furchargerpas les âmes d’affli- 
éUon ; & ils répondront à Dieu de leur fa- 
lut , fi elles demeuroient abbatucs par un 
cxcez de triftcllc. 

Cette Maifon ne fcmbleétre qu'une gran- 
de riiine & un peu de poulliérc ; mais les 
Serviteurs de Dieu aiment jufqu'à lapouf- 
liérc de Jcrulalem. Ils eftiment plus ce qui 
cft plus meprifif des ltomnics;5c c’eftdc cet- 
te poufliére que les Fadeurs doivent bâtir 
le Temple de Dieu. Sauvez ces Ames, M. 
qui fcmolcnt périr aux yeux des hommes ; 
mais'fauvez les parce qu'elles ibnt fâintcs 
aux yeux de J. C. Appaifez les tempères 
qui les menacent : & délivrez les de la ten- 
ration où elles ibnt expofccs , qui ed enco- 
re plus dangereuic pour vous que pour ; 
elles ; puiiquc Dieu les peutlauver , quel- i 
que dcllcin qu'on ait de les perdre : mais ' 
> (or 



retc de ce mifcrabic , pour n'érre pas con»» 
damné avec lui , au même rems qu’elles fe- 
ront portées par les mains des Anges dans 
le icin d' Abraham. 

Quoique je fois indigne de mêler mes 
Friéres avec celles de ces Servantes de J. 
C. j'ofe pourtant le faire , Se vous conju- 
rer par la Charité & le Sang du Sauveur 
qui ed mort pour elles auffi-bien que pour 
vous , de leur donner la Paixgqu'elles dé- 
firent il y a fi long-tcms, & de vous la don- 
ner â yous-meme ; puifqu'il ed impofltblc 
que vôtre amc foit en repos, pendant que 
vous voyez celles qui font commifes à vos 
foins , au milieu de tant d’agitations. Leur 
^ifhétion ic changera tout d'un coup en 
joyc , & ne leur paroîtra avoir dure qu'un 
moment , auflî-tot que vous ôterez de def- 
fiis leurs têtes un joug qu'elles ne peuvent 
porter, &quieiilcs (\nclifianr, êft capa- ' 
blc de les accabler. ‘ 

Vous avez entre vos mains & leur vie & 
leur mort. Si vôtre colère leur a paru jufi. 
ques ici plus dure que la mort même, don- 
j nez leur maintenant votre bcnedicfion. La 



I n n. r «• V / i i ■ | ‘"“““vn^nt votre r>cned:ction. La 

es Fadeurs font toujours rcfponlablcs du ■ moindre parole de Faix que vous leur di- 
laiig des Brebis o^u ils abandonnent. | rez , deviendra pour elles une parole de 
Jufquacette heure Dieu a permis par , vie ; elle deviendra toute puiflântc , pour 
un fccretimpenctrahlc de fa Providence, changer un pain de larmes & de censés 
que vous les ayez traittées comme des per- dont eUes vivept , en un pain Celcde • & 
fonnes étrangères du Peuple de Dieu & pour une bencdiélten que vous leur donne 



comme indignes du pa'in des enfans. 
Vous leur avez meme refufé les miettes 
qui tombent Ibus vôtre table ; mais vous 
sous (buviendrez enfin de vôtre bonté , & 
vous ne refuferez pas toujours aux Epoufes 
ce que vous êtes Ibu vent coutraitit d'accor- 
der aux Chiens. Et fi la main de Dieu qui 
les a frappées les met à vôtre porte au mê- 
me état qu'ctoitlcLazarcà la porte du Ri- 
che ; vous n'aurez pas à leur égard la du- { 



rez, leurs continuelles aébions de grâces 
en attireront mille fur vous. Je prie Dicy, 
M. qu'il failc que vous écoutiez les Prières 
de tant de pcrfbnnes qui gemiflcnt à vos 
pieds, & qu'il me rende moi- même digne 
de recevoir avec ces Epoufes de J. C. vô- 
tre fainte benediaion. Je fuis MonTci- 
gneur, vôtre, Sec. 



L. D. P. 



